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1.
— Qu’elle est belle, cette maison ! Dis, maman, tu as vu ?
— Oui, ma chérie…, répondit Caitlin en serrant la main de sa fille dans la sienne.
— Oh… et regarde ces chevaux, maman ! Ils sont vraiment magnifiques.
— Ils sont surtout très grands !
— Est-ce que nous pourrons les monter ? J’aimerais bien faire du cheval.
— Non, mon trésor.
— Pourquoi ?
— Mais voyons, Sorcha, parce qu’ils ne nous appartiennent pas !
Caitlin sourit distraitement à l’enfant. A travers la vitre du taxi de Mick Malone qui était venu les chercher à l’aéroport, les champs de sa campagne natale s’étendaient à perte de vue, ensevelis sous un épais manteau de neige.
Toute cette étendue de terre dépendait d’une seule propriété. Au-delà des chevaux engourdis par le froid, Caitlin chercha avec une pointe d’inquiétude la grande demeure géorgienne qu’elle redoutait pourtant d’apercevoir.
Elle apparut bientôt dans toute sa majesté : la longue allée sinueuse bordée de conifères, les imposantes colonnes de pierre et un immense portail en fer forgé surmonté de pointes dorées.
— Oh ! s’exclama Sorcha, visiblement émerveillée.
Caitlin la regarda avec tendresse.
Pour la fillette, élevée dans une petite maison de la banlieue sud de Londres, cette somptueuse demeure devait sembler sortir tout droit d’un conte de fées. Le soleil orangé qui dardait ses derniers rayons ajoutait encore à la beauté enchanteresse du lieu.
— A qui appartiennent les chevaux que nous avons vus ? s’enquit Sorcha au bout de quelques instants.
— Aux MacCormac, expliqua Caitlin. Une famille de la région.
En prononçant ces mots, elle évita de croiser le regard inquisiteur de sa fille et, mal à l’aise, se tortilla sur la banquette. Heureusement, Sorcha n’avait pas senti son embarras.
— Je suis sûre que ce sont des gens très gentils, commenta joyeusement cette dernière. Sinon, ils n’auraient pas de si beaux chevaux et une si belle maison. Si on leur demandait très gentiment la permission de les monter, ils diraient oui… dis, tu ne crois pas, maman ?
— Je crois surtout que tu poses beaucoup trop de questions, Sorcha, la gourmanda doucement Caitlin.
Evaluer la gentillesse des MacCormac était bien la dernière chose qu’elle souhaitait faire en cet instant… La seule mention de ce nom suffisait à faire voler un millier de papillons dans son ventre.
Cela faisait quatre ans et demi qu’elle n’était pas revenue dans la région et elle ne s’y trouvait aujourd’hui que pour assister à l’enterrement de son père. Le reste importait peu.
— Ah, les enfants ! Ils vous rendent fous, mais on ne peut pas s’en passer, fit observer Mick Malone en accrochant le regard de Caitlin dans le rétroviseur. J’imagine que la petite doit être un sacré réconfort pour vous, maintenant que vos deux parents sont partis…
— Oui, c’est vrai, murmura Caitlin en espérant que le chauffeur — un vieil ami de ses parents— n’essaierait pas de poursuivre la conversation.
Elle se sentait trop malheureuse, trop fatiguée, pour parler à quiconque. Répondre aux messages de condoléances nécessitait une énergie dont elle ne se sentait plus capable. Ses deux parents étaient partis… Cela semblait impossible à croire, c’était pourtant la cruelle réalité.
Détournant délibérément le regard du rétroviseur, elle passa les doigts dans les cheveux blonds de Sorcha en priant pour qu’elle trouve la force d’affronter les jours suivants.
A la douleur d’avoir perdu son père s’ajoutait la perspective d’une seconde épreuve qu’elle redoutait bien plus encore.
Mais elle portait son fardeau depuis quatre ans et demi maintenant. Il était temps de se débarrasser de ce spectre qui la hantait.
*  *  *
Installé dans l’arrière-salle du bar local, Flynn dégustait un café en relisant les épreuves de son dernier livre : une étude sur la mythologie irlandaise. Quelques hommes, des fermiers pour la plupart, discutaient au comptoir.
— J’ai entendu dire, lança l’un d’eux, que la fille de Tommy Burns était revenue pour son enterrement. C’était un joli brin de fille… Ce doit être une belle jeune femme à présent.
Flynn se raidit instantanément. Reposant sa tasse, il prêta une oreille plus attentive à la conversation.
Un autre fermier était justement en train de poursuivre :
— Une très jolie fille, c’est vrai. Le pauvre homme… il a dû avoir le cœur brisé quand elle est partie d’ici. Il aurait certainement préféré qu’elle épouse un gars du coin et qu’elle reste près de lui. Après tout, c’était sa fille unique. On peut le comprendre.
Un troisième intervint :
— Mais dites-moi, il n’y a pas eu une rumeur à l’époque ? J’ai cru comprendre qu’elle avait eu le béguin pour ce type… MacCormac. Vous voyez de qui je veux parler ? Celui qui a hérité du château et de la moitié du pays avec ?
— Ah oui, ça me revient.
Flynn venait de recevoir un choc. Caitlin était rentrée et son père venait de mourir ? Dévisageant les fermiers qui avaient interrompu leur conversation pour boire leur chope de Guinness, il serra les poings de toutes ses forces. Ces hommes ne pouvaient pas le connaître et venaient sans le savoir de lancer une véritable bombe.
Il trouva la force de se relever, laissant sa tasse à moitié pleine. Le col de sa veste en cuir relevé jusqu’aux oreilles, il sortit du bar et se dirigea vers la Land Rover garée sur le parking enneigé.
Comment était-il possible que la nouvelle de la mort de Tom Burns et du retour de Caitlin ne soit pas parvenue jusqu’à ses oreilles ? D’ordinaire, les informations circulaient vite dans leur petite communauté rurale. L’un de ses proches, amis ou famille, l’avait certainement appris. Pourquoi diable personne ne lui avait-il rien dit ? S’agissait-il d’une conspiration ?
Il avait souvent songé au jour où Caitlin reviendrait, même s’il avait perdu tout espoir de la revoir. Dans sa famille en tout cas, personne ne souhaitait qu’il la revît. Pour les MacCormac, Caitlin n’était qu’une simple fille de fermier, indigne de leur richesse et de leurs valeurs. Flynn se souvenait encore du scandale qu’avait suscité leur relation.
Chacun savait cependant qu’il ne tolérerait aucune remarque à ce sujet. Il avait suffisamment souffert de la pression familiale pour ne pas supporter de nouvelles intrusions dans sa vie privée.
De lointains souvenirs affleurèrent douloureusement à sa mémoire.
Bien avant de rencontrer Caitlin, il avait épousé une jeune héritière de son milieu, accueillie à bras ouverts par ses parents. Mais, peu de temps après leur mariage, cette dernière était tombée enceinte d’un autre homme. Flynn n’avait découvert la vérité que six mois après la naissance du bébé. Déjà profondément attaché au petit Danny, il s’était senti dévasté par le chagrin. Sa jeune épouse lui avait alors révélé qu’elle ne l’avait jamais aimé et n’était restée à ses côtés que pour jouir de la vie luxueuse qu’il pouvait lui offrir.
Quelques semaines plus tard, elle était partie rejoindre son amant, emmenant avec elle l’enfant que Flynn avait aimé.
La souffrance avait été si vive qu’il s’était juré que plus personne, jamais, ne le trahirait. Une sage résolution qui ne l’avait pas empêché de succomber de nouveau au charme féminin.
Après cet épisode douloureux, en effet, la fraîcheur et la douceur de Caitlin l’avaient d’emblée séduit. Il avait été incapable de lutter contre l’attirance qu’exerçait sur lui cette très jeune fille d’à peine dix-huit ans. Sa beauté, son innocence lui avaient rendu l’espoir d’une vie meilleure. Jamais il n’aurait pu soupçonner qu’elle le trahirait, elle aussi.
Certes, elle n’était pas partie avec un autre homme, mais elle l’avait quitté au moment même où il commençait à entrevoir un avenir avec elle.
Comment aurait-il pu imaginer que sa douce Caitlin, dont le visage trahissait la moindre des émotions, qui le regardait avec tant d’amour et de confiance, se comporterait avec une telle cruauté ? Il l’avait sincèrement crue incapable de dissimulation.
Le visage de Flynn se rembrunit.
Il l’avait aimée de tout son cœur. Pour elle, il aurait décroché le soleil, la lune et les étoiles. Mais elle ne lui avait même pas laissé le temps de lui dire à quel point elle comptait pour lui !
Il fallait reconnaître qu’ils n’avaient pas eu de chance. D’emblée hostile, lui aussi, le père de Caitlin n’avait cessé de prétendre que Flynn n’était pas assez bien pour sa fille. Il craignait, disait-il, que le jeune homme ne profite de sa fortune pour s’octroyer les faveurs de Caitlin. Flynn avait toujours pensé que Burns avait fortement incité sa fille à partir.
De la même façon, quand les MacCormac avait appris que la jeune femme avait quitté Flynn, ils avaient soupiré de soulagement…
Flynn referma avec rage la portière de sa Land Rover. Son chagrin était en cet instant aussi vif que si Caitlin l’avait abandonné la veille. Le temps n’était-il pas censé guérir toutes les blessures ? Quelle plaisanterie ! songea-t-il en allumant le contact.
*  *  *
Ce fut deux jours après l’enterrement de Tommy Burns que l’inévitable se produisit.
Caitlin était partie faire quelques courses en ville, seule — une voisine ayant aimablement proposé de garder Sorcha.
Un soleil radieux illuminait les rues enneigées. Caitlin était heureuse d’échapper quelques instants à l’atmosphère de deuil de sa maison d’enfance. Dans la grand-rue, elle fut arrêtée plusieurs fois par d’anciennes connaissances qui lui présentèrent leurs condoléances. Touchée d’être reconnue après ces longues années d’exil, elle s’efforça de trouver un sourire pour chacun.
Elle s’apprêtait à entrer dans l’unique épicerie de la petite ville lorsqu’elle eut le sentiment d’être observée. Son cœur se mit aussitôt à battre et, avant même de tourner la tête, elle sut que Flynn était là.
Il était là, en effet, de l’autre côté de la rue, et elle eut l’impression que le monde s’ouvrait sous ses pieds. Totalement figée, elle le regarda, retenant son souffle.
Malgré la distance, elle fut frappée par le changement qui s’était opéré en lui. Son physique restait inchangé, mais l’expression de son visage s’était modifiée. Elle lui avait toujours connu de la réserve, mais c’était maintenant un véritable mur qu’il semblait avoir érigé autour de lui. Son côté mystérieux n’en était devenu que plus troublant.
Flynn avait toujours dissimulé ses émotions et repoussé quiconque essayait d’empiéter sur son territoire. Apparemment, c’était toujours le cas. Sa beauté virile, aussi, était demeurée intacte et son aura avait toujours sur elle ce même effet ravageur, déchaînant en elle un flot de sensations excessives et contradictoires. Des larmes douloureuses lui vinrent aux yeux, mais, en dépit de son chagrin, elle ressentait une joie intense, presque violente.
Elle n’esquissa pas le moindre mouvement, les yeux rivés sur la grande silhouette vêtue de noir qui traversait la route pour venir vers elle avec une souplesse toute féline.
— J’ai appris que tu étais de retour, dit-il sans prendre la peine de la saluer.
Sa voix était légèrement voilée — comme s’il était en proie à une émotion imprévue. Ses yeux de jade frangés de longs cils noirs brillaient avec une intensité féroce.
La gorge sèche, Caitlin eut toutes les peines du monde à articuler.
— Mon père est mort. Je suis venue pour son enterrement.
L’expression de Flynn se durcit, mais il ne prononça pas la moindre formule de condoléances. Caitlin souffrit de ce silence, mais ne s’en offusqua pas : Flynn n’avait aucune raison d’apprécier son père après tout ce qui s’était passé.
— Je comprends, dit-il froidement.
Puis, sans laisser à Caitlin le temps de répondre, il ajouta :
— Inutile de te demander ce que tu deviens, j’ai l’impression que tu ne t’en sors pas trop mal… En revanche, je serais curieux de savoir où tu as vécu durant tout ce temps.
— A Londres…, répondit-elle en passant une main nerveuse dans ses cheveux. J’ai vécu à Londres chez ma tante.
— C’est là-bas que tu es allée après être partie d’ici ? C’est là-bas que tu as vécu durant tout ce temps ?
Le regard qu’il posa sur elle était accusateur. Caitlin eut la désagréable impression d’être une criminelle en instance de jugement.
— Oui…, murmura-t-elle.
— Tu n’as donc pas perdu la mémoire ou été enlevée par des extraterrestres ?
— Je te demande pardon ?
— Comment aurais-je pu savoir ce qui s’était passé puisque tu n’as pas pris la peine de me dire que tu partais !
Caitlin vacilla comme si elle avait reçu un coup en plein visage. Il lui fallut quelques secondes pour reprendre ses esprits.
— Est-il vraiment nécessaire d’aborder ce sujet dans la rue ? demanda-t-elle en le suppliant des yeux. Si tu veux discuter, je veux bien… mais pas ici.
La rue était relativement animée à cette heure de la journée et la plupart des passants connaissaient Caitlin… et l’histoire de sa liaison avec Flynn. Autant éviter de se donner en spectacle devant un public qui ne tarderait pas à en faire des gorges chaudes. Quatre ans et demi auparavant, elle avait souffert du jugement sévère de tous les gens de la région. Bien entendu, le regard des autres lui aurait été indifférent si Flynn l’avait réellement aimée, mais, hélas, cela n’avait pas été le cas. Aujourd’hui, elle souhaitait donc se montrer aussi discrète que possible et se préserver.
— Si je n’avais pas traversé la rue pour te rejoindre, serais-tu venue me voir ? s’enquit Flynn en coulant sur elle un regard froid.
— Contrairement à ce que tu peux imaginer, j’avais l’intention d’aller te voir…, répondit-elle à voix basse.
— Ah oui ? Et quand avais-tu prévu de venir au juste ? Si je te demande ça, c’est parce que je sais que tu es une femme très occupée. Si occupée qu’en quatre ans tu n’as pas trouvé le temps de me passer ne serait-ce qu’un coup de fil !
— Je sais que ce que j’ai fait peut paraître cruel, mais…
— Cruel ? railla-t-il. C’est un doux euphémisme, ma jolie !
Cette fois, Caitlin eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Mais, en dépit du chagrin qui l’étreignait, elle s’efforça de garder son sang-froid.
— Ecoute, Flynn, tu as manifestement envie d’entendre une explication et tu en as entièrement le droit. Mais ce n’est ni le moment ni l’endroit.
Consciente que ses yeux devaient trahir la culpabilité qui la rongeait, elle détourna légèrement la tête.
— Crois-moi, je regrette vraiment que ça se soit si mal terminé.
— Regarde-moi, Caitlin !
Dans un effort qui lui sembla surhumain, elle leva les yeux et croisa le regard dur et ardent de Flynn.
— Pourquoi tout s’est-il « si mal terminé » ? interrogea-t-il, impitoyable.
Elle tenta de répondre.
— Non, ne dis rien. Je vais te le dire, moi ! C’est parce que tu t’es défilée, sans avoir la décence de m’expliquer ce qui se passait !
Caitlin baissa les yeux. Que pouvait-elle dire ? Flynn devait imaginer que son père l’avait influencée et que c’était pour suivre ses conseils qu’elle avait disparu sans crier gare.
Certes, son père avait toujours professé la plus vive animosité à l’égard des MacCormac : il méprisait de toutes ses forces leur richesse et l’influence qu’ils exerçaient dans la région. Mais Caitlin aimait suffisamment Flynn pour passer outre l’objection paternelle.
Elle n’avait donc pas quitté l’homme qu’elle aimait à cause de son père. Non, la raison était beaucoup plus compliquée.
Un jour, Caitlin avait surpris une conversation entre Flynn et sa mère. Estelle MacCormac avait brossé d’elle un véritable portrait à charge :
« Mon pauvre garçon, si elle couche avec toi, c’est par pur intérêt ! Ne va pas imaginer une seconde que ses sentiments sont sincères. Elle veut de l’argent, pour elle et pour sa brute de père. Voilà tout ! Tu vas voir qu’elle trouvera le moyen de se faire épouser en tombant enceinte ! C’est toujours comme ça que ça se passe. »
En entendant ces propos fielleux, Caitlin avait reculé, horrifiée. Cernée de toutes parts, par son père qui l’accusait de se comporter comme une « traînée » et par cette femme qui la percevait comme une intrigante de la pire espèce, elle s’était sentie acculée.
Dans la même journée, elle avait appelé sa tante Marie à Londres pour lui demander de l’héberger. Cette décision avait été d’autant plus urgente à prendre qu’elle venait de découvrir qu’elle attendait l’enfant de Flynn, conformément aux prévisions d’Estelle MacCormac. Mais sans les effroyables arrière-pensées que cette dernière lui avait prêtées.
Elle n’avait donc pas annoncé sa grossesse à Flynn, craignant trop de lire le mépris dans ses yeux. Après l’entretien qu’il avait eu avec sa mère, comment pourrait-il croire ce qu’elle avait envisagé de lui dire ?
De plus, Flynn s’était toujours montré passionné avec elle, mais ne lui avait jamais dit qu’il l’aimait. Lui avouer son état équivalait à lui forcer la main. Aussi, Caitlin avait-elle préféré se taire. Se sentant incapable toutefois de lui mentir, elle s’était envolée pour Londres sans lui dire au revoir.
Elle avait toutefois annoncé la nouvelle à son père qui avait explosé de colère. Refusant que la honte de sa fille rejaillisse sur lui, il l’avait encouragée à partir chez sa tante.
Au début, elle n’avait pas pensé partir si longtemps. Mais, après la naissance de Sorcha, elle avait dû faire face à ses nouvelles responsabilités de mère et gagner sa vie. Flynn lui avait terriblement manqué. Mais comment aurait-elle pu rentrer au pays avec son enfant dans les bras ? Comment aurait-il réagi ?
Au fil du temps, l’idée du retour lui avait paru de moins en moins envisageable. La perspective d’avoir à affronter Flynn la paralysait.
Mais voilà qu’elle se trouvait à présent face à lui et devait subir de plein fouet son mépris. Avec angoisse, elle songea qu’il ignorait l’existence de sa propre fille.
— Que veux-tu, Flynn ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Ce que je veux ? J’aimerais pouvoir traverser la rue de nouveau et faire comme si je ne t’avais pas vue. Pourquoi a-t-il fallu que tu reviennes ?
Caitlin ne l’avait jamais entendu parler avec tant d’amertume. Vivement ébranlée par le regard dur et douloureux de Flynn, elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
— C’est parce que mon père est mort… je viens de te l’expliquer. Je suis juste revenue pour l’enterrement.
— Je veux que nous parlions et le plus vite possible ! rétorqua Flynn avec feu. Tu as sacrément raison de dire que j’ai droit à une explication. Et je n’ai pas l’intention de te laisser filer !
— D’accord, retrouvons-nous près des menhirs en haut de la falaise de Maiden… demain à 15 heures. Je dois régler les affaires de mon père dans la matinée.
— A 15 heures, c’est entendu. Et… Caitlin ?
Le regard de Flynn était menaçant comme un ciel d’orage. Le cœur de Caitlin se mit à battre furieusement dans sa poitrine.
— Oui ?
— Ne t’avise pas de te défiler demain. Parce que, dans ce cas…, je viendrai moi-même te chercher, crois-moi.
Sans ajouter un mot, il tourna les talons et traversa la rue. Les jambes de Caitlin étaient si faibles qu’elle resta immobile jusqu’à ce que le froid la saisisse enfin. Levant la tête, elle aperçut l’enseigne du salon de thé de Mme O’Callaghan. Elle s’y dirigea toute tremblante.
Un sourire et une tasse de chocolat chaud, voilà ce dont elle avait besoin.
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En apprenant qu’il lui faut se rendre en Irlande pour
assister aux funérailles de son pére, Caitlin sent une
terrible angoisse I’envahir. Comment ne pas paniquer
a 'idée qu’elle va revoir la-bas Flynn Mac Cormac,
I’homme qu’elle a follement aimé quatre ans plus tot?
A Pépoque, persuadée qu’il n’éprouvait rien pour elle
et qu’il finirait, inévitablement, par la rejeter, Caitlin
a préféré s’enfuir a Londres sans méme lui dire au
revoir. Mais quelle sera la réaction de Flynn lorsqu’il
saura qu’elle a eu un enfant... et qu’il en est le pére?
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